
LA GUERRE : 
UN MODE DE ME AU GUATÉMALA. 

L’approche historique des conditions d’emergence des processus 
d’affrontement militaire entre les mouvements insurrectionels et l’ar- 
mee du Guatemala et l’engagement - de g d  ou de force - des 
populations indiennes-paysannes dans le conflit permettent un premier 
constat : les enjeux initiaux de ce conflit etaient etrangers aux pdoccu- 
pations des paysans qui s’y trouvaient impliques. Mais, h chaque fois, la 
situation cr66e par l’opposition des groupes de combattants a progressi- 
vement conduit une fraction significative de la population B prendre 
parti, h s’engager B son tour dans la guerre, comme si elle en avait 
constitue - h partir d’un certain moment - le veritable enjeu. 

En effet, t&s rapidement, les responsables du mouvement insurrec- 
tionnel des ann& 701 ont pris conscience que l’unique issue pour le 
developpement du rapport des forces sur le terrain etait l’incorporation 
de la paysannerie en tant que combattante d’une part et en tant que base 
logistique de l’autre, car c’Ctait d’elle - et d’elle seule - que pou- 

1. Une fois l’+que des analyses orthodoxes (oh l’articulation de la lutte des 
classes passait par une u prol6tarisation de l’Indien w) r6volue. la gauche guathalt¿?- 
que insh B son analyse, et comme thhe central, a la question indienne Y. Il y avait 
deux raisons majeures B œla: contrairement B ce qui s’&ait pas& dans d’autres pays 
d‘Am6rique Latine. les Indiens guat6maltQues 6taient trois fois plus nombreux qu’a 
l’€poque de la conqu€te, ils ne -sentaient pas moins de 60 % de la population 
totale. Autrement dit, leur tala de croissance dhographique &ait bien supt5riwr h 
celui de la population non indienne; par ailleurs. leurs dgions revetaient un int&& 
stratégique des plus importants. C’est du reste 18 que les campements furent install& 
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vaient venir les ressources alimentaires et l’infrastructure nkessaire h 
bon nombre d’op6rations sur le terrain. 

L’armk comprit il son tour que le veritable enjeu etait la population 
civile. C’est pourquoi le commandement eut recours au patrimoine 
straegique des pays ayant une pratique effective : l’experience du Viet- 
nam pour les USA, celle d’Israi5l dans les temtoires occupes. les 
techniques de l’apartheid de l’Afrique du Sud, les techniques de guerre 
psychologique de Taipehz. Ces exp6riences permirent aux militaires 
guatemalttques d’ogrer au sein des populations indiennes avec une 
précision quasi-chirurgicale au niveau du social, de 1’ idblogique et du 
religieux. 

1. Les etapes de ï’affrontement militaire 

Les forces sociales et politiques ont connu, il compter de 1944, une 
transformation lente mais prkise : m Q m e  si, de toute evidence, Arevalo 
ne resoud pas le problbme de la terre -en 1945 1 % des propriCtaires 
possbdent 80 % des terres cultivees et 75 % des surfaces exploit6es sont 
inferieures il 3ha 1/2 - il rend possible l’bmergence politique des 
paysans. Mais le coup d‘etat de Castillo Armas dklenche, par la suite, 
une veritable chasse aux sorcibres: les terres distribuks aux Indiens et 
aux paysans pauvres sont rendues il leurs anciens proprietaires et ceux 
qui en avaient MntfíciC sont qualifies de u communistes B. L’Eglise 
Catholique, represent& par l’archevkque Rose1 y Arellano, adhbre, 
quant il elle, activement et devient vite un des @les des forces conser- 
vatrices qui se joindront il Castillo Armas. Dans sa lettre pastorale du 
2 juillet 1954, celui-lil insiste sur la << vente mercenaire du Gua&mala 
au communisme intemational et sur l’effet de dkhristianisation du 
communisme ~ 3 .  

Dbs la fin des andes soixante, une nouvelle conscience indienne 
emerge h son tour. Elle resulte de l’action de facteurs divers : deve- 
loppement de l’Action Catholique4, de la Democratie Chretienne et, 
plus tard, des U communautes chr6tiennes de base B dans les dgions 
indiennes, institutions il travers lesquelles de nombreux dirigeants in- 

2. Cf. Pierre. L. VAN DEW BERG= & l’Universit6 de Washington, qui a analyd les 
modalids d’intervention dans la mne ixil dans a The ixil triangle : Vietnam in Gmt& 
mala s. 

3. Mgr. Mario ROSEL Y AMUANO. l e m  p a s d e  Lapre.fiuto de la justicia y del 
amor, ,2 juillet 1954. 

4. Il n’existe pas de véritable etude globale sur le &le de l’Action Catholique 
rurale dans le processus de politisation des groupes indiens au GuathaIa. De nom- 
breux indices permettent & penser qu’il fut de premihe impoaance : cf. C A L D ~  B., 
1970:96 SS. : FAUA, R. 1980: 245 SS. ; GARCIA-RUIZ 1990. 
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diens beneficiant de cours sont formes. Ils seront & l’origine de plusieurs 
organisations, du developpement des Ligues Paysannes qui, même si 
elles n’ont 2 l’origine qu’un rôle de reflexion sur les probl8mes indiens, 
prennent rapidement conscience du besoin d’organisations fortes pour 
defendre leur terre et leurs int6rêts. Par ailleurs, le travail politique de la 
guerilla et son rôle dans l’organisation des groupes de dsistance et 
d’auto-defense, sont autant de facteurs qu’il faut considerer. 

C’est en 1962 que la premikre organisation arm& se constitue : les 
Fuerzas Armadas Rebeldes - FAR5 -, le bras arme du Parti Guate- 
malttque du Travail, dont elles se demarquent & partir de 1964. Cette 
guerilla Ctait celle des classes moyennes, tant par ses combattants que 
par sa base sociale: au debut, les Btudiants qui y adheraient venaient des 
Jeunesses Communistes (JC), et plus tard ce seront de jeunes officiers 
en rupture avec l’armk. L’annk rhgit violemment. Avec le soutien 
des b6rêts verts nord-americains, elle mena la repression contre la 
population qui, hppée de plein fouet, se desolidarisa du mouvement 
guerillero. 

Deux nouveaux mouvements apparaissent dans les annks 70 : le 
Ejercito Guerrillero de los Pobres (EGP) et la OrganizacMn del Pueblo 
en Armas (ORPA). Le premier - l’EGP6 - s’est constitue en exil. 
Depuis le Mexique, il pQ8tre au Guatekaki en 1975 en passant par le 
nord du departement Quich6. Cette dgion deviendra leur centre op6ra- 
tionnel. M C m e  si les groupes indiens n’intkgrent pas immaatement 
l’organisation, ils lui apportent un soutien certain qui deviendra, plus 

5. En 1%1 le Partido Guatemalteco del Trabajo (PGT) approuve une r6solution de 
soutien B la lutte arde. En décembre 1962. de l’alliance du PGT et de certains jeunes 
officiers (Luis A. Turcios Lima, Marco A. Yon Sosa, Alejandro de Leon. Luis Trejo 
Esquivel), qui s’ttaient soulevCs le 13 novembre 1960 contre le gouvernement de 
Ydigoras Fuentes, naissent les FAR -Forces M s  Rebelles -. 

Les FAR auront un premiex CentTe ophtionnel dans la Sierra de las Minas et puis 
dans El Peten. (Vair u entrevista B Pablo Mmsanto s, El Nuevo Diario. 5 octobre 
1982). L‘incorporation d’Indiens a m  FAR se produit essentiellement dans le d6par- 
tement de Alta Verapaz oïl un groupe de Cakchiquel co-& par Ernilio Rom& 
L6pez (connu sous le nom de commandant Pascual) d o n a i t  les ophtions. 

6. La premik ophtion publique de 1’Ejckcito Guerrillero de los Pobres (EGP) - Arm& G u d e r o  des Pauvres - fut l’ex&ution, en 1975 de Luis Arena, connu 
sous le nom de u Tigre de Ixch B. Il s’agit d’un riche proprittaire detest6 et craint de 
tous. Pour les Indiens d e s ,  il &sentait le symbole de l’injustice et de l’exploitation 
arbitraire. L’EGP occupe le nord du Quich6 et la Zone montagneuse de Huehuetenan- 
go. Il s’agit d’une organisation politicmnilitaire qui accumule toute la tradition et 
l’exphience des diffhnts groupes de gauche. depuis le coup d’Etat de Castillo Armas 
en 1954 (I’”, I. 1990: 69 ss.). Ses positions SUI la dalid indienne au Guathda 
ont td expost surtout dans u Los pueblos indigenas y la revoluci6n guatemalteca B. in 
Compañero n’ 5. Guat6mala 
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tard, engagement actif. L’ORPA7, quant a elle, s’engage militairement 
en 1979 h partir des dgions montagneuses du centre-sud depuis les- 
quelles elle m h e  des actions de soutien au paysans pauvres et aux 
Indiens sans terre qui vendent peniblement leurs force de travail dans 
les fincas cafeyibres. 

Face au developpement des actions insurgks, le general Romeo 
Lucas Garcia, Resident de la Republique, confie au g6neral Benedicto 
Lucas8 - son frhre - la &he de mobiliser 1’armQ et d’afhnter le 
mouvement guerillero. L’Etat Major met sur pied un u Plan de contre- 
insurrection B. Mais c’est le 23 mars 1982 qui marquera le &but d’une 
nouvelle strategie de la part de 1’armQ. En effet, meme si une partie 
importante des projets mis en oeuvre a 6t.d Clabode par le gouvemement 
de Lucas Garcia, (Anzueto, 1981, Naim, A. 1981), c’est A cette date 
qu’un coup militaire porte au pouvoir une junte, dont le gkn6ral Efrain 
Rios Mont@, u ancien B de la secte du Verbe, fait partie, junte qui sera 
dissoute plus tard et dont il deviendra pdsident de facto. 

Les premibres analyses mettent l’accent sur l’intemention des jeunes 
officiers nationalistes qui defendaient une certaine 6thique garante de 
l’efficaci3 des ressources d’Etat : modemiser l’armement et les struc- 
tures pour faire face aux insurges. La pdsence du g6neral Rios Montt 
dans la junte etait de nature a rassurer les jeunes officiers qui le soute- 
naient pour des raisons bien plus subjectives : des pasteurs, des 
t616-6vang6listes, des membres de 1’Eglise du Verbe - dont il faisait 
partie - le phentaient comme a investi d’une mission prophetique, 

7. L’Organisation du Peuple en Armes (OWA) inegre vite la dimension u ethni- 
que s dans ses postulats. Elle parle des Indiens en termes de u natifs B - terminologie 
fdquemmcnt utilide par les Indiens eux-&mes pou s’auto-&finir - ce qui, dans la 
perspective de l’organisation, implique une option idkdogique: ce sont eux les pre- 
miers habitants du taritoire. œ qui veut dire que ce sont eux qui ont les droits sur la 
terre. Ces positions SUT la pblbmtique indienne ont bd expodes dans Ln vkritubJe 
dimension du racisme, Paris, 1978. 

8. Le g t n M  Lucas Garcia avait bd form6 en France et avait partici# la guem 
d’Algbrie ; il xwendiqudt cette expbnenœ qui l’bngeait en expert des techniques de 
contrôle de la population (ANZUBU). J. u General Benito Lucas : “Ningín pab nos va 
a intimidar“ B, in Diario de Centro Adrica, 14.09.1981) 

9. Ríos Montt avait bd le Diffcteur de l ’ M e  Militah. Chef d’Etat Majar 
pendant le gouvernemnt du g 6 n M  Carla AIUM Osciio (1970-74) et, en meme 
temps, Directeur des Etudes de 1’Ecole Interamkicaine de la Wfense, organisation 
promue par le Pentagone. Il a bt6 le candidat de la Dhouatie C W e n n e  aux 
6lections de 1974. mais le groupe de Arana -la Central Audntica Nacionalista - que 
soutenait le gtnbral Laungerud, s’appropria la victoire. 
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comme ellu de Dieu pour construire le nouveau Guatemala ~10. L’ani- 
vde au pouvoir de la junte militaire d’abord puis la main-mise politique 
de Rios Montt sont & replacer dans un contexte prkis : l’avancb du 
mouvement guerillero est, & partir des anndes 80, de plus en plus rapide 
et efficace, comme le montre la carte no 2. 

C’est dans ce contexte qu’il faut re-situer le Plan National de Sku- 
rit$ et de DCveloppementl 1 pr6sent6 le 5 avril -treize jours apr& le coup 
d’Eut- aux ministres d’Etat par 1’Etat Major Sptkial de 1’Arm6ee, deve- 
nu ensuite Etat Major de la Defense Nationale. La fonction de cet 
organisme dans le nouveau dispositif est de pdparer les plans pour la 
skurit6 et la dCfense Y et il est constitue d‘une Direction, d’une Ins- 
pection Generale de I’Armee, et de cinq Directions Generales : 
Personnel, Renseignements, Operations, Logistique et Affaires Civiles. 
Cette demibre nous int6resse tout particulihement : les Affaires Civiles 
remplacent l’ex-Action Civique, et & ce stade les unites qui en depen- 
dent seront responsables du traitement du projet ; c’est B elles 
qu’incombent l’analyse des conflits et l’blaboration des stratkgies de 
riposte. 

Le Plan National de Skurit6 et de Nveloppement pdvoit l’organi- 
sation de l’action militaire, politique et sociale de I’armde. Le plan de 
campagne pour 1982, baptist5 u Victoire 82 Y, a pour objet de reconqub- 
rir le territoire, c’est-&-dire de disputer B la gu6rilla son implantation 
dans la population. A cette fin, I’armb met au point la stratdgie de la 
u terre brûlb Y comme le moyen le plus efficace pour priver les insur- 
g6s de leur base humaine et mat6rielle. D’où une destruction massive de 

10. Cette dimension a td u mise en sdne Y depuis le début : les caméras de 
téltvision montraient les anciens de l’&lise du Vebe en train d’imposer leurs mains 
SUT la @te de Rios Montt, peu avant qu’il n’apparaisse en tenue de camouflage avec les 
autres membres de la junte. Cette &me a image Y a 6th promue pendant toute la dur& 
de son mandat. L’u homélie Y retransmise par la radio et la dtvision le 26 dkmbre 
1982 est ?A cet &gard particulihenent significative : u Dans cette dimension, dans le 
r e p t  des commademnts. dans la prik. nous devrons en cette année 1983 faire 
nobre possible pour que loups et brebis dorment c8te A &te. pour que les chèvres et 
chevreaux aillent en paix. Et si vous et moi savons qui est Dieu, le monde se rendra 
compte du miracle du Guatémala et il n’y aura plus de guerre, au contraire. il y aura 
paix, s&urid et Properité Y. Voilh le genre de. discours que le #sident dvang6lique 
tenait, alors que, par ailleurs. il appliquait la politique de la a terre Mil& Y. 

11. Le Plan Nacional d¿ Seguridad y Desarrollo (PNSD-01-82) a éd é l a w  par 
une commission de travail dont faisaient partie dea membres de 1’Etat Major de 
l’époque et du Centre d’Etudes Militaire (CEM). Cette instance dtait plus paxticdi& 
ment charg6e de la dflexion au sein de l’année Lc Plan a td @send publiquement 
le 5 avril par le colonel d’infanterie et Diecteur du CEM Rodolfo Lobos Za” qui 
peu de temps apr& allait Btre no“? chef d’Etat Major de la D6fense Nationale. 
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villages et les massacres systdmatiques de populations qui s’ac- 
compagne de ddportations massiveslz. A chaque fois, l’armk procddait 
A des regroupements forcds des familles - ou de ce qu’il en restait - 
dans des villages smt6giques (Aguilar, 1882), les &parant ainsi de 
leurs conditions historiques de vie et les plaçant, de ce fait, sous sa seule 
dependance. Cette mise en condition des Indiens etait donc inten- 
tionnelle, et minutieusement planifXe. 

L’articulation de cette stratkgie (Garcia-Ruiz, J. et Meillassoux, C. 
1987) reflkte la coherence du modkle : les villages stratdgiques - 
appeles villages modkles - sont des concentrations urbaines perma- 
nentes, construites de toutes pikes, où est concentnk la population 
destruct& par la stratkgie de la c( terre brûlk B. Celle-ci devient ainsi 
une veritable population captive, soumise au contr&le de l’armQ. Il 
existe egalement, parallklement et in&penda”ent A cette structure, 
des c( camps de &ducation idhlogique B où sont momentandment 
concentrds des indiens originaires de divers groupes ethniques. O n  
essaie de provoquer chez eux, par le biais de techniques d’incidence 
psychologique sophistiquks, des dactions de dbpendance et de soumis- 
sion vis-a-vis des forces arm&s, prbsenttks comme ddfenseurs de leurs 
interêts. Ces deux structures sont toujours rattachQs a un &tachement 
militaire. Cet ensemble - villages modkles, camps de r&Iucation, 
detachement militaire - int&gre le u p&le de dbveloppement 9, dont la 
spkificit6 et la philosophie ont Ctk explicitiment exposh par l’armk 
dans Polos de desarrolllo y dè servicios (Gobierno, 1984). Ces p&les 
sont implantks dans les departements de El Quichd, Huehuetenango, 
Alta Verapaz et El Petkn. En compldmentaritk avec ce dispositif, tous 
les hommes entre 15 et 55 ans sont obligatoirement incorpods a la 
structure paramilitaire des Patrullas de Autaclefensa Civil, - PAC - 
oÙ ils doivent investir un ou deux jours par semaine pour participer a des 
tours de garde, des ratissages sysdmatiques dans la dgion, etc. Ceci 

12. En 1981 Amneso International (1981:6) estimait ?i 5 O00 le nombre des 
victimes tu% entre 1978 et 1981. Le Washington Ofice on Lutin America (1985) 
d6nombrait entre 50 O00 et 70 O00 “l et affirmait que 440 cantons avait it6 d6truits 
entre 1980 et 1985. Le nombre de disparitions recendes est d’environ 35 O00, d’ap&s 
Manz (1986: SO). De son cije, la Cour SuprEme de Justice du Gua6mala plait de 
150 O00 enfants devenus orphelins -ayant perdu leur p&m ou leur &re ou encole les 
deux- entre 1981 et 1984 (Commission des Droits de Homme. Eglise du Guat6mala en 
Exil, Justice et Paix). Il faut encole ajouter 1 O00 O00 de personnes &fugi& internes, 
c’est B dire qui ont 6tk contraintes d’abandonner leur village d’origine, et @s de 
200 O00 exilés qui ont fui vers le Mexique, le Honduras, etc. (Inforpress Centmameai- 
cana, 1988 : 110). Dans un pays de 8 millions et demi d’habitants, dunt 60 % sont 
Indiens, il est facile d’ivaluer l’incidence de ces processus sur la culture, le temtoire, 
I’identit6 tout CouTt 
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veut dire que l’armh dispose de 900 O00 paysans mobilisables et 
u contr8lables Y. Ces patrouilles sont dirigks par un corps de coordi- 
nation nomme par l’armh, et dependent directement des attaches 
militaires qui, grfice a cette structure et a celle, parallUe, des 
e oreilles n, disposent d’efficaces modalids d’incidence et d’auto-cen- 
sure sur la population.13 

Arrachh ainsi 21 leur territoire, ces populations voient en outre 
disparaître dans le sillage de leur base productive- leur patrimoine 
mat6riel aussi bien que les rephes historiques et conceptuels de leurs 
institutions et de leur vie domestique. Mais surtout, elles vont voir 
disparaître les dseaux sociaux et symboliques dont elles disposaient 
historiquement pour affronter le malheur, le mal, la maladie, la mort. 
Ces reseaux implicites et explicites, regulateurs des rapports sociaux, 
stabilisateurs des consciences individuelles et collectives, sont garantes 
des relations des hommes entre eux, avec la nature et avec les forces 
sacrees. Ces processus de dkonstruction-reconstruction des cadres 
ideologiques et des formes de vie paysanne - destructuration des 
relations spaciales, des modes d’accts il la subsistance, des proc6d6s de 
travail, etc. - entraînent la modification des syst&mes de repdsenta- 
tions. En effet, les reprhntations traditionnelles sont vulnerables parce 
qu’une partie importante de la structure politique qui les soutenait et les 
articulait a disparu et a C d  supplant& par les nouveaux lieux de pouvoir 
et les nouveaux enjeux sociaux (Garcia-Ruiz, 1988). Dans ce domaine 
egalement des techniques hautement sophistiquks ont C d  mises en 
place. 

Mais les responsables d’une telle politique ne pouvaient mettre en 
oeuvre indistinctement la stradgie de e la terre brû& * pour priver les 
insurges de leur logistique et de leur base de soutien, car c’etait courir le 
risque es rkl de se priver, a leur tour, de tout soutien politique de cette 
paysannerie, et donc d’encourager l’incorporation d’une partie im- 
portante de celle-ci dans l’organisation logistique et militante de la 
guerilla, favorisant, finalement, leur adhesion aux idhux qui donnent 
sens au combat des opposants.l4 I1 est certain que les con@uences de 
ce processus contradictoire ont, naturellement, retenu l’attention des 
chefs de guerre, aussi bien dans le camp des insurges que dans celui des 
strat6ges de la contre-insurrection. Cette prise de conscience permit 

13. Vair: BU-, G., 1984 146-150 ; MccLwrocK, U, 1985 240.259. 
14. L’incorporation massive d’Indiens au mouvement gu6dlero s’explique par 

diffhtes raisons. depuis les coavictioas politiques jusqu’hla collscience d’accomplir 
la vdont6 de Dieu. Mais un dea factem dhrminants a 136 la repression sanglante 
contre tout type de revendication sociale. 
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1’6volution des straegies et des methodes aussi bien chez les premiers 
que chez les seconds. 

A cette phase de u pacification Y a suivi le Plan de Campagne u Fer- 
met6 1983 % dont l’objectif 6tait le contr6le de cette population 
dtsarticulk et l’occupation de son territoire. C’est 21 ce moment que 
sont c& u les pôles de developpement Y, de veritables concentrations 
strat6giques où la population 6parpillde est regroup& et relog& dans 
des unit& d‘habitation construites par les habitants eux-meme sous le 
contr8le des militaires. Loin de ses bases productives, cette population 
se trouve donc en situation de &pendance alimentaire, id6ologique et 
Cmotionnelle. C’est dans ce contexte que les unies des Affaires Civiles 
prennent tout leur sens. 

2. La theorie et la pratique des u Affaires Civiles Y 

L’action de I’Armtk, en ce qui concerne les populations, Ctait menek 
depuis 1954 - date du coup d’Éut dirige par Castillo Armas - par le 
biais de l’Action Civique. I1 s’agissait pluat d‘une structure patemaliste 
de caract¿?re u caritatif Y marque. Mais le Plan National de Skurid et de 
DCveloppement modifie totalement son r8le: dlevtk au rang de Direc- 
tion Generale - au meme titre que la direction des o@rations, de la 
logistique ou des renseignements - ce nouveau statut montre l’impor- 
tance du r81e qui lui est assign6 au sein de la nouvelle conception 
straegique. 

Les documents auxquels nous avons pu avoir accBs et les informa- 
tions recueillies pendant notre travail de terrain montrent clairement 
qu’il s’agit d’une planification prkise @ce B laquelle I’m& se dote 
des moyens, des hommes et des projets nkessaire B une intervention 
prhise sur la population indiennes des dgions où les mouvements 
insurrectionnels sont implant&. 

Le raisonnement de l’6tat-major est simple: en s’appropriant la na- 
tion - ce sont les Forces Arm& qui ont veille aux u intWts de la 
nation s - elles revendiquent le r81e de fer de lance contre la u subver- 
sion et le terrorisme B, ce B quoi n’&aient pas parvenus les 
gouvernements anerieurs, du fait de leur incompknce. C’est B elle que 
revient donc la direction de 1’Etat. Ce raisonnement lui u permet B de se 
situer en tant qu’u institution qui donne sa force B la dCmocratie s d’une 
part, et qui garantit, d’autre part, le dbveloppement et la cdxistence 

15. Estahm Fundamental del Gobierno, Decreteley n 24-82. Plan de Acci6n de 
MBxima Priaidad, Decreto-ley 11’65-84. Plan Nacional de Seguridad y Desarrollo. 
Deavto-ley 01.82, Guatemala, 1.4.1982. 
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sociale des differentes composantes de la sociCt6. Pour -ce faire, elle 
Clabore la u doctrine n et la u pratique B des u Affaires Civiles B. 

En quoi consiste cette u doctrine B ? Quels secteurs recouvre-t-elle? 
Le Document Organique de l'Arde apporte des elements de &ponse 
puisqu'il dkcrit cette doctrine comme u ... l'ensemble des activitks que 
mine le Gouvernement avec la collaboration des autontks civiles et de 
la population en gkdral. pour faciliter les op4rations militaires contre 
un ennemi dkclark ou non, de d m e  que pour prkvenir et rksoudre les 
problimes &coulant du sous-dkveloppement et de l'action des groupes 
terroristes Y. C e  sont les unit& des Affaires Civiles qui dirigent la 
coordination des a programmes de contr8le de ressources, d'approvi- 
sionnement et de soutien des populations civiles aux unitks militaires ... 
(de même que) le soutien militaire h la dkfense civile ... (et) les relations 
du commando avec les communautks sur les zones d'opkrations Y. Ce 
sont aussi les Affaires Civiles qui doivent organiser et coordonner les 
processus dkcoulant de l'intervention militaire : a les techniques de 
formulations et de gestion des projets (civiques, dducatifs, de sant6, 
agricoles, d'artisanat, etc.), rkception, attention. relogement et skcuritk 
des ddplacks, rkfugiks et rapatriks Y, autant de processus dont la 
complexit6 est certaine et que le Document Organique de l ' A d e  a 
pdvu : a l'aire sur laquelle s'exerce la responsabilitk des unit& des 
Affaires Civiles varie en fonction du lieu et de la situation. Tout en 
dbpendant de SEtat d'exception, elle pourra assumer les fonctions 
habituelles du gouvernement civil, jusqu'h la restructuration de l'auto- 
rit6 locale, si la situation l'exige r. Les dkclarations de l'ex-chef de 
1'Etat-Major, le GCn6ral Lobos Zamora16, mettent l'accent sur les acti- 
vitCs concdtes qui leur sont assignks : a Elles (les unies des Affaires 
Civiles) mineront des opkrations de skcuritk, de #veloppement, de 
contre-subversion et de guerre iddologiques. En d'autres termes, une 
fois la skcuritk de I'Etat garantie, l'Arde pkdtre la population avec 
des objectifs de ddveloppement, pour pallier la vuldrabilid que prk- 
sente notre sociktk ktant don& l'ktat d'abandon dans lequel elle a vkcu 
et dont s'est eficacement servi la subversion puisque celle-ci disposait 
dbjd d'une e#rience de douze annkes de t~avail politique dans la 
rkgion. C'est pourquoi il ktait dcessaire de l'arrtter de la d m e  fqon 
et c'est pour cela que nous entrons dorknavant dans l'ire des opt!ra- 
tions idkologiques militaires et dkveloppementistes qui, jusqu'h 
prksent, nous ont donnk pleine satisfaction Y. 

16. Gobierno de Guatemala. Polos & Desarrollo y & Suvicios, Guatemala, 
editorhl del EjMto. 1984: 58). 
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La mission qui leur est assign& est donc claire. Nous pouvons la 
resumer ainsi : 
- dans un premier temps, ces uNds organisent, planifient et mb- 

nent des op6rations de contre-subversion et de u guerre idblogi- 
que B pour rkup6rer la population civile et l’intkgrer h la stratkgie de 
l’armk ; 
- c’est egalement h ce service qu’il incombe de dorganiser et de 

contrôler la population une fois que les op6ration militaires ont Cd 
menks h bien : organisation des villages stradgiques, des @les de 
developpement, relogement des &fug&, etc. - une fois la population civile u trait& B de la sorte, ce sont les 
techniciens de S-5 qui sont charges de l’organisation des projets de 
developpement, de leur gestion et de l’administration. I1 s’agit donc 
d’un processus d’emprise sur l’administration locale : la fonction 
administrative incombe h l’am&. 

L’exp6rience nord-americaine, de meme que celle de la Chine 
nationaliste, avait fait prendre conscience aux thhriciens de l’armk 
que le niveau psychologique et Cmotif etait une composante incontour- 
nable de la guerre et qu’il etait nkessaire d‘articuler cette composante 
au niveau de leurs propres forces, de celles de l’ennemi et de la popula- 
tion engagee dans le conflit. I1 fallait valoriser et consolider en 
permanence u les principes moraux et ihlogiques nkessaires h la 
stimulation et au aveloppement de la morale combative B de ses 
forces; il fallait, face h l’ennemi, pour le demoraliser, provoquer des 
dissensions et des desertions ; crkr h l’indrieur de la population civile 
un U sentiment d’identid et d’unie B, impliquant l’adhesion aux &fe- 
rents et aux valeurs propres h l’armte et nhmoins p&ent&s comme 
composantes de l’identid nationale. 

La u pratique B des Affaires Civiles est organi& depuis la Direc- 
tion 0-5) et la Section (S-5) des Affaires Civiles dont dependent les 
u promoteurs sociaux B qui se trouvent sur le terrain d’operation. Cette 
Direction des Affaires Civiles 0-5) a pour fonction u de conseiller le 
Chef d’Etat-Major de la Wfense nationale dans les secteurs lies aux 
aspects konomiques, politiques, sociaux et psychologiques des op6ra- 
tions militaires B, tandis que la Section des Affaires Civiles (S-5) est 
responsable sur le terrain. Ses unids sont chargks, d‘une part, de 
conseiller les Commandants de chaque Zone Militaire et, d‘autre part, 
de mener h bien des op6rations concernant la population u conquise B. 
Ces unith sont compostes de personnel sptkialisd dans les sciences 
sociales, les techniques d’education, l’assistance mMicale, les pro- 
grammes de developpement, d’organisation etc., et ils sont installCS 
dans l’enceinte du detachement militaire sous le contr8le du comman- 
dant. Les differents entretiens que nous avons pu obtenir avec ces 
a promoteurs sociaux B - h l’indrieur et h l’exdrieur des zones de 
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conflit - nous ont permis une approche de la nature et des modalids de 
leur action que nous considerons de deux ordres. 

a. L’action militaire 

A u  fur et mesure que les o@rations militaires avancent sur le terrain, 
les unids des Affaires Civiles participent activement a la consolidation 
du territoire repris a l’ennemi. Pendant la phase d‘afhntement, ce sont 
les Affaires Civiles qui se chargent de l’analyse des informations re- 
cueillies et de leur exploitation : u c’est sous notre responsabilid que se 
trouve le service social de renseignements B, terminologie utili& pour 
les distinguer des services de renseignements spkifiquement militaires. 
Cette information est trai& pour e profiter des avantages sur les gueril- 
leros, pour les disqualifier aux yeux de la population et provoquer chez 
elle un rapprochement et une demande de protection apr& les souf- 
frances endudes lors des o@rations B. 
D ~ S  cette meme logique d‘intervention sociale, et en complemèn- 

tarit6 avec l’action militaire, les unids des Affaires Civiles sont plus 
particulihement chargks de recenser, de classer et d‘analyser la popu- 
lation. Ceci selon un double objectif : en premier lieu, u pouvoir 
determiner qui est qui, où il se trouve et ce qu’il fait, ce qui nous per- 
m e m  ensuite de savoir quoi en faire B, en deuxi8me lieu parce que ce 
recensement permet un contr8le strict de l’emplacement de l’habitat, 
des terrains cultives, de la production, de l’activid commerciale et des 
achats hebdomadaires sur le marche, d’eventuels &placements, des 
activit6s quotidiennes, etc. Or, ces informations sont absolument nkes- 
saires pour pouvoir ttablir un contrôle sur les relations guerilla- 
population, celui-ci ttant h son tour indispensable pour amanteler la 
logistique des groupes insurges et les priver des ressources dont ils ont 
besoin pour le developpement des operations et leur subsistance. Une 
attention toute particuli8re est accord& A l’activid commerciale hebdo- 
madaire sur les marches des villages aux alentours des zones de conflit. 
En effet, le contrôle strict de la population permet d’6valuer les nkessi- 
te des groupes familiaux et de detecter tout achat potentiellement 
destint h safisfaire les besoins des groupes combattants. 

b. L’action d’intervention sociale et de recomposMon idkologìque 

Une fois reconquis l’espace et les hommes, il faut consolider la 
conquete materielle et commencer la conqutte idCologique. La 
consolidation spatiale implique l’indgration de la population civile aux 
processus et aux organismes d’auto-&fense: u il faut que chacun s’in&- 
gre activement, s’indre dans les systkmes de skurit6, s’oppose 21 la 
gutrilla. Il ne s’agit pas seulement d’accepter ou d’6tre pour I’m&, il 
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faut Ctre activement contre les insurgt%, ce qui est la meilleur façon 
d’être pour l’armk B. Dans ce sens, les Affaires Civiles mettent en 
place dans chaque localid des Comi& de volontaires de la defense 
civile qui sont charges de surveiller les allks et venues de la popula- 
tions, ses contacts avec l’ex&rieur, ses comportements quotidiens. Pour 
l’implantation de ces comids, les Affaires Civiles ont largement utilid 
les oppositions, antagonismes et les contradictions religieuses existant 
dans les communauds. En effet, seules certaines dglises ou sectes (19) 
sont autorisks iì s’etablir dans les N flles de dheloppement s, et ce 
sont leurs pasteurs qui sont charges de ces contr6les. Dans ce contexte, 
de nouveaux syst&mes de reprhentations sont progra”6s, de nou- 
velles interpretations de l’existence avancks. De nouveaux processus 
idhlogico-interpr6tat.ifs et int6gratifs deviennent nkessaires, et de nou- 
veaux rapports sociaux sont ainsi constitu6s, definissant une demande 
d’ordre idhlogique que, dans certains cas, l’armk essaie elle-même de 
satisfaire. Dans d’autres cas, elle recourt iì des institutions autres. Pour 
ce faire. ces institutions sont seules autorisks iì s’etablir dans ces 
centres de concentration de population paysanne ; leur mission consiste 
iì injecter des references idhlogiques en vertu desquelles la U popula- 
tion captive B reformule - et reconnait - le sens de son existence et de 
son combat. Ces eglises tirent profit du rôle qui leur est assign6 : 
l’emprise sur la population constitue une aubaine pour leur prodly- 
tisme. En effet, la guerre affecte prioritairement les hommes adultes en 
age de combattre. Ce sont eux qui sont recruds, de gre ou de force, par 
l’armk ; ce sont eux qui sont incorpods iì la guerilla ; ce sont eux les 
premikres victimes de la confrontation. 

Ceci modifie en profondeur les rapports sociaux villageois et fa- 
miliaux. Les femmes doivent assurer la subsistance des enfants et des 
vieillards, elles assument un rôle d‘autori& et gkrent les rapports avec 
les nouvelles administrations. Or, elles ne peuvent assumer tout cela du 
jour au lendemain. De nouveaux canaux de socialisation sont nkes- 
saires. de nouvelles structures se mettent en place, de nouveaux lieux 
d’identification naissent. La conversion en est une, et des plus efficaces: 
les micro-socieds de convertis offrent des lieux de reconnaissance et de 
rkonfort, de restructuration et d’expression de l’affectivid, d‘attache 
sociale, de conjuration du malheur, de la maladie, de la mort. 

Les Forces Armks crerent, comme projection de cette N idhlogie 
de l’autodefense face iì la guerilla m, des Patrouilles d’Auto-defense 
Civiles - PAC -, @ce auxquelles prks d‘un million de personnes 
r6sidant dans les zones rurales ont C d  hd@s iì la logistique de 
l’armk. Les Affaires Civiles coordonnent, ici aussi, la relation pa- 
trouille-commandement militaire. Cette coordination passe egalement, 
dans la plupart des cas, par l’opposition et l’utilisation des antagonismes 
religieux : ce sont souvent les pasteurs des eglises et/ou des sectes 
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d’origine protestante qui Sont chargh de coordonner les patrouilles 
locales, ce qui pennet ces groupes de se renforcer politiquement et 
socialement, tant au niveau local qu’au niveau national. 

3. La dependance alimentaire a pour le contr8le des consciences Y 

Les modalitds d’intervention dkrites ci-dessous correspondent B 
cette phase que 1’Etat Major nomme u enlever l’eau au poisson Y. La 
phase suivante impliquait la construction de routes, de pistes, de centres 
militaires, d’une infrastructure indispensable la cdation au coeur 
même de ce qui avait Btd le u dispositif adverse Y, de bases a partir 
desquelles seraient lancks les op6ration de 1’6tape suivante. Mais pour 
construire cette infrastructure, il fallait avoir recours B la seule main 
d’oeuvre disponible: la population captive concentrk dans les u p81e de 
developpement B. 

Arrachk a leur territoire, ces population avaient Ctd, par la même, 
eloignks de leurs bases productives : les modalitds traditionnelles d’ac- 
c8s aux moyens de subsistance avaient disparu. Par ailleurs, l’armk, 
tout au long de ses op6rations, se donnait pour objectif prioritaire la 
destruction systematique de tout ce qui pouvait, de pr&s ou de loin, 
servir B la logistique des insurg6s. La destruction des moyens de subsi- 
stance etait, de ce fait, prioritaire : maïs, haricots, calebasses, poules, 
porcs, etc. Ctaient volCs, tuCs, brûles. Ainsi, même la population qui 
avait r6ussit a &happer au contr6le impod par les forces armks etait 
oblig&, t6t ou tard, de faire son choix: se rendre et accepter les modes 
d’existence des villages stratdgiques, ou aller chercher refuge dans les 
regions montagneuses contr8lks par les insurges et, donc, devenir le 
point de mire des attaques de hu”. 

Cette logique plaça des milliers de personnes en situation de totale 
dCpendance: subsister voulait tout simplement dire e être Y aliment& 
donc soumis. Mais surtout cela signifie que ce n’est plus le @re de 
famille qui subvient aux besoins alimentaires de sa prog6niture car ce 
n’est plus lui qui possue les terres, ni même son produit. Il n’est plus le 
maître des divinitds, il n’est plus le maître des rapports avec les ance- 
tres, le garant des rkoltes. Cela signifie que la logique sous-jacente au 
systi3me d’autoritd n’a plus de raison d’Qtre : la mMiation du r61e de 
reproducteur est ailleurs. 

Cette situation, l’armk l’avait pdpad de longue date. Elle avait 
pr6vu les besoins financiers. Elle avait calcule l’aide alimentaire n&es- 
saire. Elle avait cherche a la faire financer par les organismes 
intemationaux, comme le montrent les accords signes : 
- le 3 abut 1982. Signature d’une lettre d’accord avec le Pro- 

gramme Mondial d’aliments concernant les zones en conflit ; 
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- le 31 a8ut. Signature d‘un contrat de prêt de I’AID d’un montant 
de 3 millions de dollars pour u 1’Uucation extra-scolaire dans la zone 
en conflit B ; - le 15 octobre. Le gouvernement des Etats-Unis se porte garant 
pour deux prets d’aide : l’un de la BID et l’autre de la BIRF pour des 
montants respectifs de 71 millions de dollars et 100 millions de dollars, 
destines 21 l’installation de u lignes Wphoniques rurales B, 21 1’6lectrifi- 
cation, au developpement de la petite industrie et B I’Uucation pour les 
mbmes dgions ; 
- le 22 octobre. le gouvernement dkide de l’emission de bons, 

repdsentant une somme de 1 350 millions de quetzales, (chiffre gigan- 
tesque pour un pays comme le Guat6mala) afin d’avoir suffisamment de 
liquidi& pour financer la politique de la terre brÛl& et de concentration 
de la population ; - le 3 dtkembre. le Secretariat B la Planification konomique sous- 
crit un accord avec l’UNICEF pour l’aide aux enfants dans les zones 
rurales ; - le 10 fevrier 1983. Nouvel accord de pfit avec I’AID de 10 
millions de dollars destin& B am6liorer la balance des paiements, B la 
condition que la contrepartie locale soit consacde aux programmes de 
developpement des cooperatives agricoles, aux travaux et aux services 
dans les zones rurales, B travers les ONG et le dheloppement commu- 
nal ; - Plus tard, pendant le gouvernement de Mejia Vactores, la FAO 
envoie B nouveau 1’9 millions de dollars pour un projet d‘aide alimen- 
taire dont l’objectif est de combattre pendant un an les effets de la 
malnutrition chez les groupes les plus vulnerables : les enfants en age 
pr6scolaire. les femmes enceintes ou qui allaitent, ce qui representait 
70 O00 personnes d’aph les calculs du gouvernement. 

A titre d’exemple, voici le cas du Programme Mondial des Aliments: 
le dkret-loi du 3 Aut 1982 approuve et met en vigueur la Carta de 
entendimiento souscrite par la Programme Mondial des Aliments de la 
FAO et le gouvernement du Guat6mala. Ce document nous apprend que 
la demande d’aide alimentaire avait 6t6 depo& le 3 mars de la mCme 
ann& par le gouvernement du g6n6ral Lucas, soit vingt jours avant le 
coup &Etat qui allait rendre possible l’application -grandeur nature- de 
la straegie u enlever l’eau au poisson B. Ceci appadt clairement lors- 
que nous considerons que d&s le premier protocole signe, cette aide est 
appel& u aide alimentaire d’urgence B, denomination ainsi Blucidk 
plus tard par le gouvernement Ros Montt : u aide aux personnes d6pla- 
c h ,  plus particulikement dans I’Altiplano occidental B. 

Les quanti& d e m a n W s  constituent egalement un element r6v6la- 
teur: dans un premier temps, il s’agissait de subvenir aux besoins de 
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125 O00 personnes pendant quatre mois,17 selon le protocole qui deter- 
minait Cgalement les conditions de &partition : u distribution gratuite 
sans aucune forme de discrimination lik a la communaue d’origine a. 
En contrevenant aux engagements que le Gouvernement avait signe 
avec le PMA de la FAO, Rios Montt dklare unilathlement, quelques 
jours apri% avoir reçu cette aide, que celle-ci u serait distribuk gratuite- 
ment A la population mais uniquement sous &serve que les paysans se 
mettent a la pioche, au pic, 21 la houe, 21 la pelle et a la brouettte a. 

Mais, en dalie, l’aide alimentaire &passait largement les chiffres 
officiels du PMA. En effet, le soutien d’organismes, a la fois privh et 
publics, des Etats-Unis fut, bien que difficile a Bvaluer, massif. D’une 
part, AIDE et CARE et, d’autre part, une multitude de sectes et d’orga- 
nisations religieuses canali&rent, par le biais de 1’Eglise du Verbe 
<< dont Rios Montt Ctait pasteur B l’aide alimentaire et financikrel8. 

Officiellement, le Programme d’Aide Alimentaire Ctait coordonne 
par le ComitC National d’urgence, dont le directeur 6tait Humberto 
Flores Soria, assurait le relais entre les autoritks du Programme Mondial 
d’Alimentation et le gouvernement. En dalit6 c’est la Section des 
Affaires Civiles qui, en collaboration avec la FUNDAPI (Fundaci6n de 
Apoyo a la Poblaci6n Indígena), organisation de 1’Eglise du Verbe, 
contrôlait la distribution sur le terrain. Des hommes comme Harris 
Withbech, conseiller de Rios Montt, Ctaient pdsents dans les deux 
structures avec d’importantes responsabilit6s. 

C e  programme se deroula en trois etapes, chacune d‘entre elles 
ayant une denomination descriptive @cifique Frijoles y Fusiles -2F- 
(haricots et fusils), Techo, Tortillas, Trabajo - 3T - (toit, tortilla et 
travail) et Pico y pula - 2P - (pic et pelle). 

La premii?re, u Haricots et Fusils a correspond a l’etape de la terre 
bríilk : il s’agit de regrouper la population disloquk et de la concentrer 

17. La dotation du Programme Mondial d’Aliments de la FAO comportsit : 3 O00 
tonnes dtriques de maïs pour constituer des rations j o d & s  de 200 &rammes ; 
1 500 tonnes &triques de farine pour des rations journalikes de 100 grammes ; 400 
tonnes mktxiques de lait en poudre pour des rations journali&s de 30 grammes et 300 
tonnes d’huile pour des rations joumalihes de u) grmmes. L’aide 6tait attribu6 et 
pour une $riode de quatre mois. ce qui veut dire qu’elle couvrait environ les besoins 
de 125 o00 personnes. 

18. Le Rkv. Mario Carillo Ortiz. pasteur 6vang6lique du GuatQnala, dans a La 
Iglesia Evangelica en Guatt5mala B (Polhica, n* 9). cite les organismes religieux qui 
collaborent 6troitement avec elle: le Club 700. &g6 par le tt516-6vangate Pat 
Robertson, Billy Graham Association, Bill Bright’s Campus Crusade for Christ, Youth 
With A Mission, Living World Community. Gospel Outreach of Pennsylvania, Inter- 
national Love Lift, Mundial Vision, Instituto Linguistico & Vcrano, Cruzada Luis 
Palau, etc. 
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autour des Gtachements militaires. Haricots - aide alimentaire - et 
fusils - armement -, voici ce que demande Rios Montt. Mais cette 
population ne peut continuer B vivre indefiniment dans les conditions 
pdcaires des premiers temps. Il faut la stabiliser. u Toit, Tortillas et 
Travail B prend en compte le nouveau contexte : on donnera un u toit Y - une maison -, des a tortillas B - galettes de m a s  constituant la 
base de l’alimentation indienne et qui designent g6nCriquement I’en- 
semble des aliments - B ceux qui contribueront par leur travail aux 
projets d‘infrastructure. Une fois la population ainsi stabili&, elle est 
int.6@, en tant que main d‘oeuvre permanente par le biais du pro- 
gramme e Pic et Pelle B. 

Mais que se passait-il sur le terrain ? U n  premier constat est n6ces- 
saire: l’aide alimentaire publique ou privk qui arrivait au Guat.6mala 
Ctait transpode par l’armk vers les dgions où se dCroulaient les 
op6rations. Sur place, elle Ctait l i d  aux sectes et/ou aux ONG qui 
avaient r e p  pfiablement l’autorisation de s’installer dans les e Aires 
d’Accbs Restreint ~19. 

Arrachks B leur terre, B leur espace rituel, B leurs lieux de culte, aux 
r6seaux sous-jacents des repdsentations, destructurks dans leur cons- 
cience et dans leur CmotivitC, ces populations ainsi concentrCes 
devenaient la proie facile de pros6lytismes simplistes et r6ducteurs. 
Mais il l’efficacit.6 des mtthodes 6vangCliques venait s’ajouter l’argu- 
mentation incisive et d6cisive de la a charit6 B &pendante : celui qui se 
convertit mange ou, au moins, mange mieux que les autres. Cette em- 
prise sur les consciences faisait clairement partie des intentions des 
conseillers de l’mk, B tel point qu’ils firent tout leur possible pour 
&arter 1’Eglise Catholique de toute participation dans la distribution 

19. C’est avec œ temre que l’on fignait les 16gions dans lesquelles l’arrde 
appliquait la politique de la terre M6e et sur lesquelles on ne pouvait circuler qu’avec 
une autorisation @ciale des autorit& militaires. Parmi les eglises et sectes et ONGs 
autolisks citons: Americanos por una Centrdrica Lihe , Facts 4 Faith (find 
par Millistrits de Lerry Jones et par l’Asociaci6n Don Stewart de Phoenix, Ariz~na), 
Missionary Ventures, National Defense Council Fondation (dont le pckident est Carlos 
Rairez, pasteur de 1’Eglise du Verbe), Instifuto Lingufstico de Verano, Fondo kil 
(dirige par le fils de Ray Elliot et finad par 1’Asociation Billy Graham Kids Alive et 
la Fondation de Pasteurs Evangeliques Ixils). Youth with a Mission (fin& par les 
Fonds Bill Brights’, Campus Crusade far Christ, el le Club 700 de Pat Robertson), Air 
C o d  Assmiation (integr6 par des anciens membres des forces armcks USA), 
Threshols Fo&ion, Misi&n CentrcxmericMa, Continental Youth for Christ (finan- 
ct par Mission crusade. Open Doors, World Missionary Team). Mission Aviation 
Fellowship, Globc Missionary Evangelism, Living Water Ministrìes. Programa de 
Ayda para las vecinos del Altiplano (fond6 por D. Wheeler, M. S h a m s s  et Harris 
Whitbeck de 1’Eglise du Verbe), Instituto de Asuntos culturales (find par AID et 
1’- USA), etc. 
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alimentaire. Cela etait du reste si evident que les autorittks du Pro- 
gramme Mondial d‘Aliments obligkrent le gouvernement a faire figurer 
explicitement dans le protocole la participation de CARITAS, organisme 
d6pendant de l’Egli= Catholique, parmi les acteurs dans la distribution. 
La coordination generale de cette relation armk-sectes-population 

revenait h 1’Eglise du Verbe, par le biais de FUNDAPI, c & e ,  dirigk et 
contrÔl& par les responsables de 1’Eglise du Verbe elle-meme. De quoi 
s’agissait-il exactement ? L’Eglise du VerWO, branche guatdmaltkque 
de Gospel Outreach de Californie, arrive au Guatdmala - comme la 
plupart des sectes fondamentalistes installks dans le pays - a la suite 
du tremblement de terre de 1976 qui laissa sans abris un millions 
d’Indiens. Elle est dirigk par un a conseil d’anciens B parmi lesquels 
figurait le PrtSsident de la Republique et une bonne partie de ses conseil- 
lers, tels que Harris Whitbeck (ingenieur militaire d’origine nord-ameri- 
caine, s@ialid dans les techniques de contre-insurrection et sous la 
direction duquel se derouleront les travaux d’infrastructure dans les 
regions stratdgiques), Alfredo Kaltschimdt (d6leguC personnel de Ros 
Montt dans les aires stratdgiques de Alta Verapaz), Jesse Camey 
(responsable du Programme d’Aide des Zones en Conflit - PAAC -), 
Georges Hughes (missionaire, ingenieur de Portland, charge de la 
construction de pistes d’atemssage pour I’m& dans la zone ixil) etc. 

Quel a 6td son rôle exactement ? Dans un document intitule Recons- 
truire avec l’autorisation du roi, FUNDAPI dkrit ainsi ses activit6s : 

- La FUNDAPI donne de la nourriture provenant des Etats-Unis 
aux veuves, aux orphelins et aux rbfugibs (c’est le soutien prive apport6 
h la strat6gie de la terre brÛlQ) ; 

-La FUNDAPI demande 3 millions de dollars aux chrbtiens nord- 
amt?ricains pour s’occuper de 50 o00 f m l e s  qui ont besoin de 500 O00 
tôles de zinc (utili&s pour la toiture des villages strat6giques) ; - La FUNDAPI a construit deux pistes d’aterrissuge dans les 
villages Chajul et Cotzal (pourquoi ces communes auraient-elles besoin 
de pistes d’atterrissage ! En dalit& il s’agit des pistes utiliscks par le 
contingent militaire) ; 

-La FUNDAPI construit des routes d’accls aux zones en conflit. 
fermkes au public, pour qu’arrivent sans tarder les fruits de la gbnbro- 
sid, ... ! 

20. En 1983. elle apporta 1.5 million de dollars pour la pacification et les villages 
stradgiques. 
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Voici un dmoignage - qui en dit long - sur l’imbrication armb 
Cglise du Verbe-Sectes. Il est rapport6 par Ray Elliot21 de son &jour a 
Nebaj, en juillet 1982, programmt par les experts de 1’Eglise du Verbe: 
les kquipes Wycliffe (traducteurs de la Bible) qui travaillent sur la zone 
ixil ont dkbattu avec certains membres de la Fondation Behrhorst de fa 
manit?re de faire parvenir l’aide dans la rkgion ixil. Je me suis en 
particulier entretenu avec le Docteur Carol1 Behrhorst et avec Harris 
Whitbeck. Harris est un des membres dirigeants de la fondation. Le 
Trksident du Guatkmala lui-“e. ainsi que des membres de l‘Eglise 
du Verbe, et en particulier son kquipe missionaire, se sont interrogks 
sur les possibilitks qu’ouvre l‘aide de faire de cette zone le berceau de 
plus amples activitks kvangkliques. 

La methode etait claire: utiliser l’infrastructure des Cglises, des 
sectes et des ONG pdsentes sur le territoire pour exkution des plans de 
l’armk. Ceci Ctait facilid par le fait que les responsables des pro- 
grammes gouvernementaux Btaient B leur tour membres d’une des 
Bglises edou des O N G .  Hanis Whtibeck - dont parle Elliot - Ctait, 
d’une part, missionaire nord-amCricain conseiller de 1’Eglise du Verbe 
et, d’autre part, ingenieur expert en construction militaire et dans les 
techniques contre-insurrectionnelles. Il participait, en tant que repdsen- 
tant personnel de Rios Montt, aux dunions du Comid de Recons- 
truction Nationale. C’est lui qui a dirige la construction de la route 
strategique de Nebaj, en appliquant le u programme nourriture contre 
travail B. C’Btait le conseiller principal de Rios Montt et son contact 
avec Washington. C o m m e  le montre le journal de Elliot, il se trouve au 
centre de la coordination de la stradgie. 

Depuis les Etats-Unis, c’btait le Gospel Outreach, Cglise m8re fonda- 
hice de 1’Eglise du Verbe au Guat6mala’ qui se chargeait de canalyser 
hommes et moyens : Puis quatre dentistes volontaires ont ddcidd de 
partir au Guatkmala pour aider h rksoudre les probl&mes dentaires. Ils 
sont tous du nord de la Californie, pr&s du sikge de e Gospel Out- 
reach Y, cette &me organisation qui implanta l‘Eglise du Verbe il y a 
quelques andes. Des membres des kglises de Gospel Outreach des 
Etats-Unis les ont aidks pur l‘envoi de matkriel et des amis dentistes 
leur ont prttk des instruments. Apr& avoir longuement dkbattu. la 

21. Ray Elliot, pasteur nold-&cain. arrive au Guatfimala en 1954, peu de t e q s  
apr& le coup d’Etat de Castillo Armas. Membre de l’Institut0 Linguistico de Verano. 
il s’etablit dans la dgion ixil oh il commence B apprendre la langue poux traduire la 
Bible. Il revient dans la dgion en 1982 et l’Egli% du Verbe l’engage comme tradue 
tew pour les experts nord-adriains qui arrivent dans la rcgion sous le couvert de 
l’assistance technique. 
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Mission a &cia2 que tous les quatre devraient partir d Nebaj, s’ils 
pouvaient trouver des interprdtes. Mais il y a trds peu de personnes qui 
parlent anglais d Ixil. Les membres du Verbe connaissaient en &jd 
notre existence. Il y a peu de temps, ils nous avaient dkjd aid4 d 
acheminer 50 sacs de maïs d Nebaj. Ils nous ont demand6 de servir 
d’interprdtes aux dentistes. Nous avons acceptk. Le Prksident du Guatk- 
mala a donnk l‘ordre aux Forces Abriennes de nous acheminer jusqu’d 
Nebaj en Mlicoptdre. Ce fut, d de multiples &gar&, un projet de vkrita- 
ble coopkration. (...). Nous sommes partis pour Nebaj le lundi 5 juillet 
1982 avec Alfiedo Kaltschimdt (d616gue de Rios Montt dans la region 
militaire de Alta Verapaz) du Gospel Outreach (...). Nous avons atterri 
sur l‘hkliport de Nebaj qui se trouve d c6tb du nouveau marcht?. Parm. 
ceux qui nous ont accueillis figuraient le commandant, un lieutenant- 
gdndral et son second, un capitaine. Le commandant a don& l’ordre 
qu’un camion militaire emporte nos bagages d la mairie. (...) Pendant 
le dkjeuner nous avons entendu un Mlicoptdre qui arrivait. Quelques 
minutes aprds, Alfredo Kaltschimdt est apparu, une malette noire d la 
main. Il m’a demamit! si moi aussi j’avais une malette noire. Je lui est 
rkpondu que oui. Il m’a donc laissk la mienne et a repris l‘autre, celle 
que j’ avais prise par &garde et qui ktait celle du pilote. Elle contenait 
de nombreux documents secrets trds importants pour l’ade. 

C e  t6moignage explicite la synergie: evaluation des ressources et 
capacitds disponibles en fonction de la spkialitd et des compdtences de 
chaque Cglise, secte ou ONG, insertion au niveaux opdrationnels, intru- 
mentalisation pour repondre au besoins ... Le rôle jou6 par les experts de 
1’Eglise du Verbe apparait donc avec clad : Btablir un pont entre 
l’armk et les eglises, coordonner les modalit& d’intervention, mettre 
au service des plans du haut commandement et des commandements 
locaux les organisations de croyants. 

Lorsque je suis revenu d la mairie, peu aprCs midi, fai rencontrk 
Aníbal Garcfa, de la Fondation Berhorst, Harris Whitbeck, Bob Means, 
Alfredo Kalschimdt et une &quipe de 3 tklk-kvangklistes de CNB TV 
(chaîne de tklkvision du Club 700, dirigke par le tklk-hangkliste Pat 
Robertson), sous la direction de Mike Way. J’ai dkjd parlk de Harris. 
Alfredo et Bob appartenaient au Gospel Outreach, la mission qui est d 
l’origine de I’Eglise du Verbe. Bob est reparti samedi aux Etats-Unis 
pour coordonner la recherche de fonds, de matkriel et leur achemine- 
ment. Mike Rabe fait partie de Water for the People ... 

Ce temoignage -et sans doute tdmoin- permettent de s’interroger sur 
la nature du processus : s’agit41 d’un retour au religieux (comme cer- 
tains veulent nous le faire croire) ou d‘un recours au religieux qu’on 
instrumentalise pour garantir l’efficacit6 sociale ? 

La situation de guerre a donc modifie profondbment les rapports de 
force au sein des groupes de croyants : l’utilisation des conflits dans le 

333 



Les spectres de Malthus 

dklenchement de l’adhhion, le positionnement social qu’implique la 
conversion, la redefinition subjective des refires de l’appartenance 
conditionnes par le repositionnement des eglises et des sectes dans les 
nouveaux contextes du rapports des forces, autant de facteurs nouveaux 
il prendre en compte. Autant de raisons de disqualification de u l’autre N 
represent6 par les croyances traditionelles, u satanisch s par les nou- 
veaux arrivants porteurs d’un nouveau u mode de d’emploi s : ils nient 
le bien-fonde de ces reprkmtations et substituent leurs propes miracles - les vrais - aux miracles locaux - les faux. Ils revendiquent le droit 
de u convertir n toute la societ6, de construire subjectivement l’expe- 
rience objective des groupes socieaux, au nom d‘une vision du monde et 
de valeurs se voulant universelles et obligatoires. 

* 
* *  

Frappks donc de plein fouet par les effets des processus de polarisa- 
tion lors des conflits armes, converties en dservoirs de main d’oeuvre 
pour les besoins stratkgiques des ophtions militaires, placks dans un 
milieu social sensible et instable, on ne laisse pas B ces populations la 
possibilite d’être neutres ou de dbfendre leurs propres int6rêts. in- 
d6penda”ent & ceux de l’am& ou des insurges. Victimes de la 
dialectique guerri&e, encacldes militairement, elles sont contraintes, 
par le paroxysme des rapports de force, h une stratbgie de survie et de 
resistance passive. Mais, par ses intervention, l’armk s’emploie aussi ii 
atteindre ces dsistances: en maintenant les population au seuil mini- 
m u m  de satisfaction des besoins alimentaires, elle les affaiblit 
psychologiquement, L’emprise ihlogique et religieuse devient dì% 
lors plus efficace.22 

I1 apparaît donc clairement que le veritable enjeu de cette guerre est 
bien le contr6le de la vie sociale des populations indiennes et leur 
insertion dans la double polarit6 de la u rupture B et du u prolonge- 
ment s des modes d’existence sociale. L a  guerre, en s’elevant 
progressivement au rang de composante du syseme social, ayant traver- 
se une partie de l’histoire &ente, doit être expliquQ aussi -et peut-être 
surtout- par les changements qu’elle a apport6, elle-même. La paix dans 
la socite guat6malrkque ne pourra être simplement u l’arrêt des affron- 
tements armes n. Elle devra tenir compte des transformations et des 

22. Claude Meillassoux et al. (1982) a analys6 cette s&@e en Afrique. du Sud. 
Au Guatemala cf. R F U ,  EI hambre y otras privaciones indvcidap por el Ej¿rcito 
& Guatemala sobre lapblaci6n civil, M6iCo,1983. “w, 56 pp. 
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conditions cr&s. La guerre, Ctant u pasde par lil B, a marque les 
rapports sociaux, les identids, les consciences, les subjectivitks. Elle a 
provoqu6 des soumissions et des dvoltes, non seulement h cause des 
morts qu'elle a entraînks, mais aussi par ce qu'elle a impod aux 
vivants. Or, tout ceci contribue B susciter de nouvelles dvoltes, de 
nouvelles smdgies qui façonnent l'histoire B leur tour. En tout ttat de 
cause, une frange significative de la population, por& par des inttrêts 
propres, rejette de plus en plus les rapports sociaux qui lui sont imposts, 
constituant de ce fait une categorie sociale en rupture dont l'expression, 
bien qu'elle ne soit ni homogene, ni organist%, cherche les interstices 
laisdes ouvertes pour recontruire de nouveaux cadres de viabilid &o- 
nomique et sociale. Elle cherche h reconstituer des projets oil investir 
son esphince en tant que groupes porteurs d'histoire, de logiques 
cognitives et sociales, de repdsentations, de modes d'existence herit& 
d'un passe enfoui dans la memoire collective, qui sont ses veritables 
formes d'inscription. Les politiques volontaristes et dpressives ont des 
limites : les acteurs sociaux cherchent a reconstruire de nouveaux es- 
paces et de nouvelles formes de dsistance pour recontruire leur aldrid, 
leurs appartenances dans ce contexte d'hybrydation g6n6ralide. 
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